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Note importante
Caught Up : Sous son emprise est une dark rom-com abordant des sujets délicats. Ce livre n’est pas à mettre entre toutes les mains, puisque certains aspects de cet ouvrage sont susceptibles de choquer le lecteur. En effet, ce roman contient :
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	De la prostitution
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	Du chantage

	De la coercition

	De la religion

	Du sang

	De la violence

	Quelques courts passages gores

	Des scènes de sexe détaillées (y compris à plusieurs)

	Une scène érotique avec étouffement

	Une scène érotique primitive

	Une scène érotique autour de la peur

	Du voyeurisme

	De l’exhibitionnisme

	Du bondage

	Du BDSM léger

	Du stalking

	De la maltraitance infantile

	Des souvenirs de violences conjugales

	Des souvenirs de harcèlement scolaire

	Du slut-shaming

	De la consommation d’alcool

	Des jeux d’argent

	De la consommation de cigarettes

	Des mentions de tueurs en série et de leurs crimes

	Des mentions de cannibalisme (non détaillé)
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    Junior

  
    Il y avait du sang partout. Mon t-shirt en était imprégné, mon pantalon maculé, mes ongles incrustés. Voilà pourquoi je portais toujours du noir des pieds à la tête. L’hémoglobine, ça ressort sur toutes les autres couleurs, mais sur le noir, c’est plus facile d’inventer un bobard : on m’a renversé du café dessus, une voiture qui passait a roulé dans une flaque et m’a aspergé… Depuis toutes ces années, j’avais dû en trouver, des excuses.

    Heureusement, je n’aurais pas besoin de me creuser la tête ce soir-là, parce qu’il pleuvait des cordes. Au loin, des éclairs zébraient le ciel de leur lueur argent et blanc. Le tonnerre se rapprochait et faisait trembler les vitres des bâtiments alentour. Dans ces circonstances, la ville ressemblait à Gotham. Tout aussi lugubre et dangereuse.

    Je détachai le regard de l’orage. Trois silhouettes, toutes de noir vêtues, elles aussi – taches de sang obligent –, se tenaient à mes côtés sur les berges du fleuve. Mes camarades étaient immobiles, les yeux perdus dans l’horizon, les pans de leurs vestes voletant dans l’air telles des paires d’ailes. Un énième éclair déchira le ciel et nous nimba d’une lumière argentée. Nous ressemblions davantage à une volée de vautours prêts à fondre sur un cadavre qu’à une bande de frères censés passer la soirée à faire la fête.

    Quatre jours. Il pleuvait depuis quatre foutus jours, et le fleuve débordait tellement que la voiture que nous venions d’y balancer s’enfonçait avec une facilité alarmante. Avec un peu de chance, les flics penseraient que le conducteur avait été emporté par une inondation et s’était noyé. Ce qui était loin d’être la vérité.

    Une étincelle rougeâtre s’embrasa dans ma vision périphérique. Je me tournai vers le benjamin de notre fratrie, Greg, et le vis avec sa cigarette au bec.

    « Fumer tue, l’avertis-je.

    — Je serai mort bien avant », contra-t-il en recrachant la fumée.

    Sur ces mots, il me présenta son dos et s’éloigna à grandes enjambées, Stefan sur les talons.

    À quelques mètres de moi, Alec, le frère avec lequel j’avais le moins d’écart, croisa mon regard. « C’est bon ? »

    J’acquiesçai. Oui, c’était bon. Nous avions réglé le problème Tommy Marchetti et suivi les ordres de notre père.

    Alec remonta le col de sa veste pour se protéger de la pluie et emboîta le pas à nos cadets, me laissant seul dans la lumière des phares de Tommy qui disparaissaient dans les eaux ténébreuses. Cet enfoiré ne nous poserait plus aucun problème. Enfin. C’était le meilleur cadeau d’anniversaire que j’aurais pu demander.

    J’attendis pour m’assurer que la caisse ne remontait pas à la surface – ce qui aurait été gênant – puis pénétrai d’un pas assuré dans l’entrepôt qui bordait les rives. Le sol était en béton brut et le bois qui recouvrait les murs était si vieux que le vent s’engouffrait entre les interstices, mais au moins étais-je protégé de la pluie.

    Mes frères se tenaient sous une lumière fluorescente, les yeux rivés sur la grande trace de sang à leurs pieds.

    Alex la désigna du doigt. « On fait quoi de ça ?

    — On fait appel à notre amie la javel », déclarai-je.

    Il se dirigea vers une armoire au fond de la pièce.

    Je jetai un coup d’œil à Greg. « Il a beaucoup saigné. »

    Le benjamin leva ses yeux noirs vers moi et prit une taffe de sa cigarette. « Les dépouilles fraîches ont cette mauvaise habitude, oui. »

    J’avais beau être Nico « Junior », de toute la fratrie, c’était Greg qui ressemblait le plus à notre père, surtout maintenant qu’il commençait à perdre la lueur espiègle qui illuminait ses iris, et que son regard s’aiguisait.

    Alec nous rejoignit et nous reculâmes quand il déboucha la bouteille de Javel et la déversa entièrement sur la tache. Lorsqu’il eut fini, il la balança vers le tas de déchets entassés dans un coin. Cet entrepôt appartenait autrefois à un pêcheur avant que son activité ne décline. Il avait été racheté par l’un des associés de mon père, qui nous laissait l’utiliser de temps à autre sans poser de question.

    Alec se tourna vers moi. « T’as toujours envie de sortir ?

    — À ton avis ? répondis-je, en le regardant droit dans les yeux.

    — Je suis partant si tu l’es », déclara-t-il dans un haussement d’épaules.

    Stefan lança un coup d’œil à Alec l’air de dire « T’es sérieux, là ? », mais l’intéressé ne le remarqua pas. À côté de Stefan, Greg m’observait, attendant que je tranche. J’étais l’aîné et donc le meneur de la bande. Celui en qui notre père avait le plus confiance et vers qui mes frères se tournaient en cas de besoin. Pour une fois, j’aurais aimé que quelqu’un d’autre prenne une décision afin de pouvoir éteindre un peu mon cerveau.

    Je reportai mon attention sur Alec. « Non, j’ai pas envie de sortir. Je dégouline de sang, je suis claqué, et d’ici à ce qu’on rentre pour prendre une douche et se changer, il sera 2 heures du matin et toutes les boîtes seront en train de fermer.

    — Alors tu vas passer le soir de tes 29 ans seul et triste ? s’étonna Alec. C’est à se tirer une balle dans la tête. »

    Je secouai la tête, à bout de patience. « J’étais pas seul. Il y a eu le repas de famille et puis on est partis tous les quatre pour cette super petite excursion. » Mon frère ouvrit la bouche pour me contredire, mais je lui coupai l’herbe sous le pied. « On a rempli notre part du contrat. Je me fous de savoir à quoi vous occupez le reste de votre soirée, moi, je rentre à mon appart. Dites à maman et papa que je ne reviendrai que dans quelques jours. »

    Je partis sans attendre de réponse. Peut-être était-ce triste à mourir, mais j’avais envie d’être seul, de profiter du calme et de la solitude, et je n’aurais rien de tout ça si je retournais chez mes parents en compagnie de mes connards de frères.

    Mon appartement n’était pas loin des quais, à environ dix minutes à pied, et j’étais déjà trempé, si bien que je me contrefoutais de me prendre une saucée. Le froid me soulageait presque. L’été et ses vagues de canicule déferlaient sur la ville, et avec toute cette eau qui nous entourait, l’air était saturé d’une puanteur fétide. L’orage en affaiblissait quelque peu l’intensité, seulement je savais que ça ne durerait pas. Nous pourrions nous estimer chanceux si les températures baissaient pendant un jour ou deux avant de doucement repasser la barre des 30 °C.

    Les gens me dépassaient de toutes parts sur les trottoirs. La plupart d’entre eux carraient leur tête dans leurs épaules comme pour se protéger de l’averse, en vain, tandis que je gardais la tête haute et marchais d’un pas rapide en espérant que cette eau tombée du ciel me laverait de la preuve de mes péchés. Putain, j’étais crevé. Et pas parce que je venais de commettre un crime. La fatigue était ancrée en moi et me rongeait de l’intérieur tel un loup enragé.

    Je me demandais s’il arrivait à mon père de ressentir ça, si le poids de notre « travail » l’ankylosait tout autant que moi. Contrairement à moi, il avait choisi cette vie, joué des coudes pour monter les échelons. Maintenant, c’était vers lui que se tournaient les grands de ce monde quand ils avaient besoin qu’on nettoie derrière eux. Toutefois, il avait une bien trop haute estime de lui-même pour se salir les mains, alors il déléguait.

    Un rire jaune fit tressauter mes lèvres. Non, mon père ne ressentait rien du poids de notre job, puisqu’il ne bougeait pas le petit doigt. C’était moi qui me tapais tout le sale boulot. Enfin, moi et mes frères. Nous étions en première ligne. Nous prenions le risque de nous faire choper, blesser. Nous subissions les insomnies, n’osions pas fermer les yeux de peur de nous noyer dans l’océan d’atrocités que nous commettions.

    Ou peut-être cela ne valait-il que pour moi. Peut-être étais-je d’humeur morose parce qu’au lieu de sortir fêter mon anniversaire comme prévu, j’avais dû le passer sur les quais, à alimenter mes propres cauchemars.

    Je secouai la tête et me concentrai sur les environs. Ce quartier était ancien, mais pas dans le bon sens du terme. Il était négligé et ne profitait pas de l’embourgeoisement qui se déployait ailleurs dans la ville. Les bâtiments de brique ne s’élevaient que sur un ou deux étages. Des flaques d’eau stagnaient dans les nids-de-poule qui creusaient les trottoirs, les néons des commerces s’y reflétant. De petits groupes se réunissaient sous les auvents pour fumer une cigarette ou parler entre potes en attendant la fin de l’averse. Ce quartier était peuplé par la classe ouvrière, constituée en majeure partie d’immigrés, et ça ne passait pas inaperçu. C’était l’endroit parfait pour se fondre dans la masse, raison pour laquelle j’y louais un appartement.

    La plupart du temps, notre père, ce vieux parano, aimait nous garder près de lui. Bien que mes frères et moi ayons la vingtaine, nous passions encore beaucoup de nuits dans la chambre de notre enfance. Je découchais lorsque j’avais besoin de disparaître, de retrouver mes esprits et de recharger mes batteries sociales, comme ce soir. Voir et entendre la ville vivre, me rendre compte que les gens continuaient leur petite existence tranquille sans avoir aucune idée de l’obscurité qui rôdait, m’aidait à m’ancrer à ce monde, me redonnait de l’espoir, me rappelait que tout ne se résumait pas à la mort, à la destruction et à la menace permanente de finir ses jours derrière les barreaux.

    Quand j’atteignis la discrète porte nichée entre une bijouterie et une boulangerie, j’étais pressé d’échapper à la pluie. Je montai les marches étroites qui menaient à mon petit studio obscur à l’odeur de renfermé, preuve du peu d’intérêt que je lui portais. Quand est-ce que j’y étais venu pour la dernière fois ? Il y a un mois, deux peut-être ? Je n’avais pas vu passer le printemps, qui avait débuté par un homicide involontaire commis par mon imbécile de cousine, Aly, et son petit copain. La victime était un tueur en série qui avait grandi dans une famille milliardaire. La mienne, de famille, avait alors dû dévouer tout son temps et ses ressources à faire croire aux fédéraux que Bradley Bluhm était encore en vie, et en cavale. Cette situation n’avait rien arrangé à la paranoïa de mon père, qui nous laissait à peine le quitter. J’allais sûrement me prendre une bonne gueulante pour avoir découché le soir de mon anniversaire, mais j’avais besoin de temps pour moi.

    J’actionnai l’interrupteur à côté de la porte et fus soulagé de voir que l’ampoule s’animait d’une lueur clignotante. Au moins m’étais-je souvenu de payer la facture d’électricité. La lumière illuminait un espace étriqué que l’on pouvait qualifier d’utilitaire. Lit à droite, sofa à gauche, cuisine en face de l’entrée et une porte à côté du frigo qui débouchait sur les toilettes et la salle de bains.

    J’attrapai un change et filai dans la douche. Je laissai couler l’eau jusqu’à ce qu’elle soit bouillante, des traînées rosâtres s’écoulant vers la bonde alors que je me débarrassais du sang incrusté sur ma peau. Un grand sourire aux lèvres, je me rejouai le moment où la voiture de Tommy avait disparu dans les profondeurs sombres. J’étais heureux, car je venais d’éliminer l’un des derniers obstacles qui m’éloignaient de sa fille.

    Lauren Marchetti.

    La fille aux côtés de laquelle j’avais grandi dans le « vieux quartier », comme on surnommait Little Italy, avant que mes parents nous forcent à quitter la ville pour une banlieue chic. Elle avait un an de moins que moi et, à la fin du lycée, une situation nous avait échappé, tant et si bien qu’elle avait dû changer de bahut.

    Les yeux fermés, je m’abandonnai à mes souvenirs, et mon sourire se flétrit lorsque je ressentis à nouveau les phalanges de Tommy s’échouer sur mes tempes alors qu’il me gueulait dessus et m’assurait que si j’osais ne serait-ce que poser les yeux sur sa fille, il me tuerait. J’étais alors rentré à la maison et avais filé dans ma chambre, honteux de m’être fait botter le cul par un vieux, mais mon père m’avait intercepté, avait jeté un œil à mon visage avant d’exiger de savoir ce qu’il s’était passé.

    Je secouai la tête sous l’eau, repensant à la naïveté dont j’avais fait preuve à 18 ans, alors même que j’avais déjà commis et assisté à des atrocités. Mon père m’avait tiré les vers du nez, et j’avais eu peur qu’il n’empire encore plus les choses en déclarant la guerre à Tommy. Les mafieux n’étaient pas vraiment réputés pour avoir le pardon facile quand on s’en prenait à leur famille. Toutefois, plutôt que d’aller menacer Marchetti, il avait abondé dans son sens.

    Au moins, à présent, Tommy ne représentait plus la moindre menace et mon père ne m’inspirait plus la même crainte qu’avant. J’en avais assez d’attendre, de me tourner les pouces. Je restais loin de Lauren depuis presque dix ans, et j’étais prêt à anéantir quiconque essaierait de s’interposer entre nous à partir de ce jour.

    Une fois sorti de la douche, je glissai mes affaires sales dans un sac et descendis les balancer dans une poubelle à l’angle de ma rue. Il n’y avait rien de plus génial que les bennes pour se débarrasser de preuves. Quand les flics commençaient à avoir des soupçons, les déchets étaient déjà partis à la décharge, où il était quasiment impossible de retrouver quoi que ce soit. Et même s’ils finissaient par trouver mes vêtements, l’air libre ainsi que la décomposition des autres objets rendraient tout échantillon inexploitable et donc irrecevable devant le juge.

    De retour chez moi, je me déchaussai devant ma porte d’entrée et me laissai tomber dans mon canapé élimé. Je m’adonnai ensuite à mon rituel du soir : sortir mon téléphone, ouvrir mon réseau social préféré et aller sur le profil de Lauren. Ce dernier était rempli de photos d’elle en petite tenue sur lesquelles elle prenait des poses artistiques, mises en valeur par un éclairage parfait.

    Entre deux de ces posts se glissaient de petits aperçus de sa vie : son déjeuner, un câlin avec son chien géant, la pancarte qu’elle tenait à une manifestation. Sur la photo du jour, elle portait un tailleur-pantalon moulant noir et serrait la main à une femme blanche plus âgée dans un bureau quelconque. Le cliché me fit sourire. Marion Blackwell ne se laissait pas facilement approcher. Lauren essayait de rencontrer la politicienne depuis des mois, dans l’espoir d’obtenir son vote en faveur d’une proposition de décret portant sur la sécurité des travailleurs du sexe. La conservatrice qu’était Blackwell l’avait évitée pendant longtemps, mais après qu’on eut découvert que son fils avait un petit problème de « poudre blanche » et qu’eurent fuité des photos de lui sniffant des rails de coke dans un club de strip-tease, elle avait changé d’avis et accepté de rencontrer Lauren.

    J’aurais été capable de bien pire pour pouvoir admirer l’expression triomphale que la jeune femme arborait sur ce cliché. Elle n’avait plus rien de l’intello à lunettes discrète aux bras chargés de bouquins dont je me souvenais. C’était devenu une déesse aux courbes délicieuses, mais elle gardait ses mêmes grands yeux marron, son petit nez, ce léger écart entre ses deux incisives et surtout ce grain de beauté sous l’œil gauche.

    Je remontai en haut de son feed et cliquai sur le lien dans sa bio afin d’être redirigé vers l’application Me4U1. Si Lauren était prête à lutter pour les droits des travailleurs du sexe, c’était parce qu’elle comptait parmi eux.

    Et j’étais son premier fan.

    Sous son profil créateur se trouvait la petite icône permettant de lui demander une vidéo personnalisée. Je lui écrivis ma requête, ainsi qu’un message que je lui envoyai :

    
      JUNIOR

      Bien joué pour Blackwell. Je suis fier de toi. Maintenant, il est temps de me montrer combien tu es fière de toi aussi, Lauren.

    

  




  

  2

    Lauren

  
    Je regardai par-dessus l’épaule de maon1 colocataire pendant qu’iel2 regardait sur son ordinateur une vidéo de moi au ralenti en train de me doigter. La chambre de Ryan était aussi sombre qu’une caverne et les rideaux occultants empêchaient la lumière de cette fin d’après-midi d’entrer. J’étais superbe, nue, abandonnée à la passion. Une véritable déesse du sexe. Jusqu’à ce que mes lèvres s’entrouvrent sur un cri strident mais inaudible – le son était coupé – et que je retombe sur le lit, allongée sur le flanc.

    Ryan revint un peu en arrière et mit sur pause. « Là, déclara-t-iel en désignant le logiciel de montage sous la vidéo. Si on arrête ici et qu’on passe à une prise de vue latérale, on remarquera moins la coupure et ta position deviendra artistique.

    — Et on ne comprendra pas que c’est parce que j’ai dû m’arrêter en plein milieu du tournage pour éteindre l’alarme incendie que quelqu’un a encore déclenchée ? » m’enquis-je, sourcil arqué.

    Ryan remit une longue mèche blonde derrière son oreille, son visage prenant une teinte rouge dont seules les peaux pâles peuvent se parer. « J’ai voulu éviter de mettre la hotte à fond pour pas que le micro la capte.

    — Mais bien sûr », l’asticotai-je.

    Le feu s’aviva encore davantage sur ses joues. L’embêter était aussi facile que drôle.

    J’ouvris la bouche dans l’intention d’en rajouter encore un peu et voir à quel point iel pouvait s’empourprer, quand la porte de sa chambre s’ouvrit à la volée. Nous nous retournâmes, aveuglés par la lumière amenée par la troisième habitante de l’appartement, Taylor, qui débarquait dans la pièce. Je ne décelai d’abord que sa silhouette, mais à mesure que mes yeux s’ajustaient à la luminosité, je remarquai ses longs cheveux couleur lavande qui retombaient sur ses épaules ainsi que le peignoir en soie fleuri qui ceignait sa taille. Son visage était couvert de maquillage, son teint lumineux et hâlé, ses yeux en amande surmontés de faux cils : soit elle était sur le point de commencer un tournage, soit elle venait d’en finir un.

    Elle s’arrêta à quelques pas de nous, une petite boîte dans chacune de ses mains, son regard naviguant de moi à Ryan avant de revenir sur ma personne. « Un abonné a demandé à voir mon trou de balle en gros plan. » Elle esquissa un sourire espiègle. « Qui veut m’aider à le décolorer et l’épiler ? »

    Je virevoltai vers Ryan, qui avait déjà un doigt sur le nez signifiant : C’est pas moi qui m’y colle.

    « Je passe mon tour, déclara-t-iel. Je vais déjà devoir me le farcir pendant le tournage et au montage, alors je refuse d’avoir à en plus le préparer. »

    J’affaissai les épaules dans un geste d’abattement exagéré et fis de nouveau face à Taylor. « Bon, d’accord, je vais le faire. »

    Elle gigota les épaules, satisfaite. Son abonné avait dû lui proposer une coquette somme. Nous avions beau gagner notre vie en tournant des vidéos érotiques pour nos abonnés, elle comme moi nous sentions beaucoup trop vulnérables à notre goût chaque fois qu’il fallait en passer par un gros plan.

    Elle me lâcha du regard et s’intéressa à l’écran. « C’est le plan qu’a gâché Ryan en faisant brûler le dîner d’hier ? »

    Iel reporta son attention sur l’ordinateur, les joues toujours aussi roses. « Je ne l’ai pas gâché, puisque Lauren a pu finir. »

    Taylor et moi échangeâmes un regard moqueur. Nous nous partagions les corvées, et préparions à manger chacun notre tour. Ainsi était-il possible de trouver au menu un gratin de pâtes agrémenté de bouts de saucisses, préparé par Taylor, ou des plats typiquement italiens, lorsque j’étais derrière les fourneaux. Quant à Ryan, iel nous préparait des mets sophistiqués venant des quatre coins du monde qui étaient soit une réussite totale, soit un fiasco sans nom dégueulassant la cuisine. Pour sa défense, au moins tentait-iel de s’améliorer. Et c’était bel et bien le cas ; le feu ne se déclarait plus que quand Ryan essayait une nouvelle recette, comme la veille, raison pour laquelle notre appartement s’était enfumé.

    « Tu me dois une nouvelle casserole, lui rappelai-je. Je crois que la pâte tandoori est incrustée dans le métal de celle que tu as utilisée.

    — Continue de te moquer et je montre à Taylor la vidéo que j’ai montée de toi en train de tomber du lit, encore et encore, me menaça-t-iel.

    — Tu n’as pas fait ça », hoquetai-je, horrifiée.

    D’un clic, Ryan passa à un autre onglet du logiciel qui me montrait en pleine chute, au ralenti, à l’infini. Les prises de vue ne mettaient pas du tout mes seins en valeur. Ceux-ci semblaient tenter de partir dans des directions opposées. J’avais les cheveux en pétard, et la terreur qui froissait mes traits ne laissait aucun doute sur le fait que j’étais sur le moment persuadée de finir trucidée par un tueur en série.

    « Je ne me remettrai jamais de cette image », geignis-je.

    Ryan gloussa et, à mes côtés, Taylor riait tant qu’elle en avait le souffle coupé. Ma vengeance serait terrible et s’étalerait à la une des journaux.

    Enfin, après cinq minutes de menaces de plus en plus virulentes, iel consentit à fermer l’onglet et promit d’effacer cette vidéo.

    Une poignée de minutes supplémentaires s’écoula avant que Taylor ne puisse reprendre sa respiration. « C’est pour qui, cette vidéo ?

    — Mon abonné préféré. »

    Elle me jeta un coup d’œil et essuya les larmes au coin de ses paupières. « NT95 ? »

    J’avais beau faire ce métier depuis des années, certaines demandes de vidéo me rendaient toujours aussi nerveuse, surtout quand on me proposait une grosse somme en échange. Je voulais que celles-ci soient parfaites. Et NT95 était un abonné de la première heure, mon tout premier, d’ailleurs. Il s’était abonné presque aussitôt après que j’avais annoncé l’ouverture de ma page Me4U sur les réseaux sociaux. Nous avions passé un nombre incalculable d’heures à nous envoyer des sextos. Je connaissais tout de son horrible père et de la pression constante qui pesait sur ses épaules au travail. Il m’envoyait un message pour me féliciter chaque fois que je ralliais un politicien à ma cause et m’encourageait à me montrer prudente lorsque je participais à des manifestations publiques. Il était plus qu’un abonné parmi tant d’autres, il était important à mes yeux. Voilà pourquoi je supervisais le montage, incapable de laisser Ryan travailler tranquillement.

    « Qu’est-ce qu’il t’a demandé ? m’interrogea Taylor.

    — Un strip-tease, suivi d’un plaisir en solitaire, lui appris-je. Il m’a laissé carte blanche.

    — Tu crois qu’il aimerait le montage spécial de Ryan ? me demanda-t-elle dans une œillade.

    — Pourquoi tu lui as mis cette idée en tête ? Je vais te tuer ! »

    Ryan ricana sans rien ajouter, toute sa concentration dédiée à la fin de son montage. J’allais devoir l’épier, les prochains jours. Une fois qu’iel eut terminé, iel commença à harmoniser les couleurs. Nous formions l’équipe parfaite. Taylor et moi devant la caméra, et Ryan, magiciennx3 dans les coulisses, derrière son ordinateur pour monter les vidéos, et toujours là pour aider à filmer les scènes complexes, comme celle pour laquelle je venais d’accepter de prêter main-forte à Taylor.

    « Que la lumière est belle dans ta chambre pendant le coucher de soleil ! » s’émerveilla-t-elle.

    J’étais sur le point de répondre quand un reniflement attira mon attention. Taylor et moi nous tournâmes vers la porte et vîmes Walter, notre énorme chien shiloh shepherd, remuer la queue et venir à notre rencontre, l’air satisfait, les oreilles en arrière et les yeux telles deux fentes. Il nous apportait ce que je pris pour un jouet à mâchouiller, mais quand j’y regardai de plus près, je me rendis compte qu’il s’agissait de…

    « Mon fouet préféré ! » criai-je en fondant sur lui. Merde, il allait le détruire !

    Il aboya et s’éloigna d’un pas agile, tête baissée, prêt à jouer.

    Je m’arrêtai et adoptai une voix que j’espérais sévère. « Ce n’est pas un jouet, Walter. Lâche ça.

    — Techniquement… », commença Ryan.

    Je tendis l’index dans sa direction sans lâcher Walter des yeux, au cas où il en profite pour se carapater. « T’es déjà sur la corde raide, n’aggrave pas ton cas en prenant la défense du chien. »

    Dans mon dos, Taylor s’esclaffa.

    Prenant ça pour une invitation au jeu, Walter mâchouilla le manche du fouet et s’avança vers moi en remuant la tête, comme pour me dire : J’ai un jouet et tu l’attraperas pas, nananère. Malheureusement, les cinq lanières de cuir suivirent le mouvement et volèrent vers nous.

    « Putain ! » s’écria Taylor en partant sur le côté.

    Ryan bondit de son siège, à deux doigts de recevoir un coup sur le bras.

    Walter aboya, le manche dans la gueule, et, pris d’une frénésie exaltée, courut à toute vitesse vers nous. Nous sortîmes de la chambre en catastrophe et dévalâmes les marches dans une hâte telle que nous nous rentrâmes les uns dans les autres.

    Je pris à droite et Ryan à gauche, tandis que Taylor, elle, sauta par-dessus le canapé du salon.

    « Cours après Ryan, venge-moi ! ordonnai-je au chien.

    — Hé ! » se plaignit-iel en prenant ses jambes à son cou, notre toutou fou sur les talons.

    Heureusement, nous avions une maison de ville à deux étages pour nous tout seuls, donc aucun voisin ne se trouvait en dessous pour se plaindre du chaos ambiant. Ce qui nous avait convaincuxs4 lors de la visite était sa super isolation phonique – dans notre métier, nous faisions parfois beaucoup de bruit –, et l’avantage que nous n’avions pas prévu, c’était que quand notre chien aboyait, hurlait et se carapatait avec un fouet dans la gueule, ça passait la plupart du temps inaperçu.

    Puisqu’il s’agissait de mon jouet, il fallait que je me jette dans la gueule du loup, bien que voir Walter maltraiter mes colocataires m’apporte une joie immense. Il n’y avait qu’une chose qui pouvait l’amener à se calmer. Alors, pendant que Taylor et Ryan l’occupaient – c’est-à-dire couraient à toute allure, terrifiéxs5, pour lui échapper –, je me dirigeai vers la boîte à gâteaux posée sur le comptoir de la cuisine. À la seconde où je l’ouvris, j’entendis ses griffes cliqueter sur le parquet et sus qu’il ne tarderait pas à arriver.

    Il contourna l’îlot central et essaya de ralentir, mais il se déplaçait à une vitesse telle qu’il partit en glissade droit sur moi. Le problème quand on est une petite chose d’un mètre cinquante avec un chien qui mesure la moitié de cette taille et pèse presque aussi lourd que soi, c’est qu’on ne fait pas le poids. Walter sembla voir arriver la catastrophe en même temps que moi, sans qu’aucun de nous deux puisse l’empêcher.

    Nos regards se croisèrent et échangèrent un « putain de merde » universel avant qu’il ne me fauche les jambes. Je tombai sur le carrelage dans un couinement et me fracassai le coude et l’épaule afin de ne pas écrabouiller mon idiot de chien.

    « Oh, mon Dieu, glapit Taylor. Tout va bien ? »

    Je levai les yeux vers mes colocataires qui me surplombaient. Ryan se couvrait la bouche pour retenir un rire, tandis que Taylor était pliée en deux, hilare.

    Je me mis sur le dos. « Je crois, oui. »

    J’avais la main gauche toute mouillée. Je jetai un regard en coin à Walter, qui me délestait du biscuit entre mes doigts et s’échappait dans l’espoir que je ne remarque rien.

    Au moins avait-il lâché le fouet.

    [image: ]

    Une heure plus tard, l’appartement était propre, le trou de balle de Taylor était prêt à être filmé, et Ryan et elle étaient enferméxs dans la chambre de cette dernière.

    Ce soir-là, c’était à mon tour de cuisiner. Pendant que mes colocataires travaillaient, je m’affairai à la tâche, mon ordi posé sur l’îlot central afin de suivre la progression du téléchargement de ma vidéo hebdomadaire sur ma page Me4U – celle sur laquelle je faisais de la pole dance dans la chambre d’amis que nous avions transformée en antre du fantasme.

    J’espérais que mes abonnés l’aimeraient. J’avais fait beaucoup de progrès à la barre depuis mon premier essai grâce aux cours que je suivais une fois par semaine, même si j’étais loin d’être une experte. Ça m’amusait et le rendu n’était pas trop mauvais. En outre, ça me maintenait en forme, un avantage inattendu de cette pratique. En bref, que des bénéfices.

    Sur Me4U, chaque créateur de contenu avait sa propre spécialité et était plus ou moins assidu sur sa page. Mais puisqu’il s’agissait de mon métier à temps plein, je postais au moins une photo érotique par jour ainsi qu’une vidéo longue tous les mercredis à la même heure, dont pouvaient profiter les abonnés qui me rémunéraient. D’habitude, je planifiais mes posts, mais cette dernière semaine avait été agitée. Je n’aimais pas faire les choses en flux tendu. Pour moi, ce n’était pas qu’un simple travail, ceux qui me suivaient n’étaient pas des anonymes ; nous appartenions à la même communauté.

    Au fil des années, j’avais reçu de nombreux messages d’abonnés qui me remerciaient pour un post en particulier qui leur avait remonté le moral après une dure journée ou un moment éprouvant. Mes vidéos leur faisaient du bien et les aidaient à oublier la dure réalité pendant un temps. Nombreux étaient ceux à attendre mes publications religieusement. C’était ainsi qu’ils tenaient, et l’idée de les décevoir en étant en retard me contrariait.

    Un sifflement attira mon attention et je retirai la casserole pleine d’eau du feu avant qu’elle ne déborde. Si je ratais le repas alors que je venais d’asticoter Ryan à ce sujet, j’allais en entendre parler pendant longtemps.

    J’enjambai Walter, qui s’était étalé de tout son long en plein milieu de la cuisine – il planifiait sa prochaine attaque, à n’en pas douter –, et baissai le feu, avant d’ajouter les pâtes dans l’eau frémissante. Une fois que je les eus remuées, je mis le minuteur en route et commençai à préparer la sauce, composée de beurre, d’échalotes, d’ail et de vin blanc, le tout agrémenté de quelques palourdes que j’ajoutais à la toute fin.

    L’odeur du vin embaumait la pièce quand je reçus une notification sur mon téléphone. Je le pris en main pour lire le message que m’avait envoyé NT95 sur l’application Me4U.

    
      NT95

      J’ai hâte de voir ce que tu nous réserves ce soir.

    

    
      LAUREN

      Je pense que tu vas apprécier

    

    Je répondis avec un grand sourire aux lèvres, avant de lui transmettre une capture d’écran de la vidéo. J’étais seins nus et me mordais la lèvre, le regard rivé vers la caméra. Ryan gardait toujours quelques plans de nos vidéos à Taylor et moi, afin que nous puissions appâter nos abonnés entre deux posts.

    Une deuxième notification s’afficha sur mon écran. NT95 venait de me verser 50 dollars.

    
      LAUREN

      Attends de voir la vidéo que j’ai tournée rien que pour toi [image: ]

    

    
      NT95

      J’ai hâte. Passe une bonne soirée, Lauren, et encore toutes mes félicitations pour ta réussite d’hier.

    

    
      LAUREN

      Merci !!!

    

    J’étais encore sur mon petit nuage après être parvenue à convaincre Blackwell de se rallier à notre cause. Avec son vote, le décret avait de bonnes chances de passer. Bientôt, les travailleurs du sexe de cette ville pourraient rapporter toutes les agressions dont ils étaient victimes pendant leur activité sans encourir une peine pour racolage. Ce serait une grande victoire, pour laquelle nous nous battions depuis des années et, bien que le parcours ait été long, ardu et épuisant, nous touchions au but. J’avais bon espoir que, si nous nous retroussions les manches, nous pourrions réussir à faire évoluer les mentalités de cette ville ouvrière vers plus de modernité.

    NT95 lika mon message et je déposai mon portable sur le comptoir, un sourire aux lèvres. Je repensai à quel point les choses avaient changé depuis nos premières conversations. Maintenant, il existait un « menu » sur ma page Me4U où les abonnés pouvaient passer commande. À mes débuts, j’établissais les prix moi-même pour chaque demande, mais quand mon compte avait pris de l’ampleur, ça n’avait plus été possible, alors j’avais décidé d’un tarif fixe de 25 dollars la minute de vidéo, avec un minimum de trois minutes. J’avais rajouté des options, comme l’utilisation de jouets et l’assouvissement de certains fantasmes, mais aussi l’usage de prénoms ou de mots spécifiques. Quelques jours plus tôt, NT95 avait commandé une vidéo d’une valeur de 700 dollars, et je m’étais empressée de la filmer.

    Mon sourire s’agrandit alors que je vérifiais la cuisson des pâtes. J’avais récolté 15 000 dollars, cette dernière semaine. J’allais pouvoir utiliser cet argent à bon escient, et j’en étais tout excitée. J’avais mis deux ans à arriver là où j’en étais. Plus que quelques années aussi lucratives, et je pourrais couler des jours heureux à passer mes journées comme bon me semblerait.

    Même si, en vérité, mon travail était déjà ce que je voulais faire. Je l’aimais, et je n’arrivais pas à croire que j’étais payée autant. Les journalistes, psychologues, politiques et guerriers du clavier se creusaient les méninges pour essayer de comprendre les raisons qui poussaient les gens à vendre leur corps, et bien qu’ils soient en droit de se les triturer, parce que c’était une question vaste et complexe, composée de nombreux éléments problématiques et dangereux, dans mon cas, c’était plutôt simple.

    M’exhiber devant la caméra me libérait autant que ça me soignait. J’avais grandi au sein d’une famille catholique, dans un quartier italien incroyablement patriarcal, qui prônait une culture où la honte tenait une place centrale et où toute femme qui sortait un tant soit peu des normes strictes et tacites se retrouvait ostracisée. Ado, j’avais ressenti la violence du jugement qui me fouettait, encore et encore, si forte qu’elle aurait pu m’anéantir. Il m’avait fallu des années à panser ces blessures invisibles ; mais maintenant, j’aimais le sexe. J’aimais me filmer nue. J’aimais exciter les autres.

    Ce n’était pas plus compliqué que ça.

    Ces dix dernières années, j’avais repris le pouvoir, les rênes de ma vie, et je la vivais au grand jour, à la vue de tous. J’assumais ma sexualité et encourageais autrui à m’imiter. Je me battais pour ces personnes stigmatisées, rejetées en marge de la société sous prétexte que, pour beaucoup, les travailleurs du sexe ne méritaient pas les mêmes protections que n’importe quelle autre profession.

    Ma réussite auprès de Blackwell était un grand pas en avant, cependant il me restait de nombreux politiques à convaincre. Non seulement dans notre ville, mais aussi dans notre État, notre pays. J’aimais performer devant la caméra, mais ma vocation était de défendre l’opprimé. Même si je venais à perdre tous mes abonnés Me4U du jour au lendemain, je passerais le reste de mon existence sur cette terre à m’assurer que mes successeurs travaillent dans des conditions plus sûres.

    À l’étage, une porte s’ouvrit à la volée et me sortit de mes pensées.

    « Comment ça s’est passé ? criai-je.

    — Bien », me répondit Ryan sur le même ton avant de claquer la porte de sa chambre.

    Taylor descendit les marches quelques secondes plus tard d’un pas très théâtral en resserrant les pans de son peignoir fleuri et me rejoignit dans la cuisine. Son odorat la guida vers la casserole. « Ça sent hyper bon.

    — Merci, dis-je en désignant le frigo de ma cuillère en bois. Le vin qui se boit avec est au frais. »

    Comprenant où je voulais en venir, elle se retourna et partit servir trois verres. Nous trinquâmes et sirotâmes notre boisson, puis elle apporta le troisième à Ryan, qui montait la vidéo dans sa grotte. Pendant ce temps-là, le chargement prit fin sur ma page et je m’empressai de poster la vidéo avant que le minuteur pour la cuisson des pâtes ne me rappelle à l’ordre.

    Taylor arriva juste à temps pour m’aider à mettre la table.

    « Viens manger avec nous, espèce d’asocialx6 ! » appelai-je Ryan.

    Iel rappliqua, quelque peu renfrognéx, et s’installa à sa place habituelle, entre Taylor et moi. Ainsi, nous commençâmes à manger ensemble, Walter endormi à nos pieds. Les rires, l’alcool et la nourriture allaient bon train, la soirée était parfaite. J’étais plus heureuse que jamais, reconnaissante de cette vie que je m’étais construite.

    Puis mon téléphone sonna.

  



3
Junior
Je regagnai mon appartement miteux vendredi à 3 heures du matin. Cette fois-ci, le sang qui imprégnait mon t-shirt était à moitié le mien.
Je me désapai dans la salle de bains et grimaçai devant le reflet de mon ventre. Une estafilade longue de huit centimètres me barrait le flanc gauche ; je n’avais pas évité la lame de couteau assez vite. Putain de guerre de territoire. Pourquoi est-ce qu’on nous avait impliqués là-dedans ? Ça ne faisait pas partie des missions dont nous nous chargions pour les grands pontes, d’ordinaire. Mon père devait sûrement être redevable à l’un d’eux.
Putain de merde ! jurai-je dans ma tête, alors que les évènements de la nuit s’y rejouaient. Une seconde de plus et on me perforait un poumon.
Je baissai les yeux sur la quantité d’autres cicatrices qui zébraient mon torse. Autant de rappels lugubres du nombre de fois où j’avais frôlé la mort ces dernières années. Une fraction de seconde d’inattention suffisait à vous envoyer à l’hôpital, voire pire.
Je m’accroupis, esquissant une grimace de douleur, et attrapai la trousse de premiers soins, qui se trouvait sous le lavabo. Après ma douche, je m’affairai à panser ma blessure. Je parvenais à poser mes propres points, mais heureusement, ce soir-là, ce ne serait pas nécessaire, puisque la plaie était assez superficielle.
Ce ne fut qu’une fois habillé que je m’autorisai à découvrir la dernière vidéo de Lauren. C’était ma récompense. Je lançai la lecture et vis sa chambre que je connaissais si bien. Une lueur dorée aux nuances ambrées nimbait la pièce où trônait son lit à baldaquin. Elle s’agenouilla sur l’édredon, vêtue d’un short couleur crème assorti à son haut.
De ses doigts, elle jouait avec l’ourlet de ce dernier et décochait un sourire sulfureux à la caméra. Je mis sur pause lorsqu’elle commença à se dévêtir et revins au début. Rapprochant mon téléphone de mon visage, je zoomai sur le sien, me concentrai sur ses yeux, étudiai ses traits. Plusieurs jours s’étaient écoulés depuis que mes frères et moi avions poussé la voiture de son père à l’eau – un avis de disparition avait dû être lancé – toutefois, je ne décelai aucun chagrin, aucune inquiétude dans son regard.
N’était-elle pas au courant ? Ou bien s’en moquait-elle ? Je ne la jugerais pas si c’était le cas, mais rester dans le flou sur la situation de Tommy me tapait sur les nerfs et je me dis qu’il était temps de serrer les dents ; je me rendis sur la fiche contact de mon père, mon pouce à quelques millimètres du bouton d’appel. Notre relation n’était pas au beau fixe, ces derniers temps, et c’était en grande partie pour l’éviter que je me cloîtrais dans la ville. J’avais l’impression que chacune de nos discussions se soldaient par une dispute, et vivre sous ses ordres pendant toute cette débâcle avec Bradley Bluhm nous avait rapproché du point de non-retour. Seulement, mon besoin d’informations sur tout ce qui concernait Lauren de près ou de loin dépassait mon envie d’indépendance, aussi pris-je une grande inspiration et appelai-je mon père.
Il répondit à la première sonnerie. « T’étais passé où, putain ? »
Je faillis raccrocher. Il était invivable. Jamais aucune conversation ne pouvait se dérouler dans le calme. « J’étais occupé.
— T’étais occupé, petit con ? aboya mon père. Ça fait des jours qu’on t’a pas vu, Junior !
— Et ça ne m’a pas empêché de remplir toutes tes demandes, rétorquai-je. C’est pas comme si je me tournais les pouces. Je me suis pris un putain de coup de couteau ce soir !
— Tout va bien ? hoqueta-t-il.
— Oui », crachai-je, refusant de m’adoucir face à son inquiétude. Ce n’était pas vraiment mon état de santé qui l’inquiétait, mais plutôt l’impact qu’aurait ma mort sur sa vie. « Je peux te poser une question ou tu as prévu de me casser un peu plus les couilles ? »
Mon père referma la bouche tellement vite que j’entendis ses dents s’entrechoquer. Même si je ne le voyais pas, je savais qu’il contractait la mâchoire si fort que ses molaires auraient pu se briser. Un minuscule frisson me parcourut après cette petite victoire ; j’avais réussi à l’énerver.
Nous faisions toujours ressortir le pire l’un chez l’autre.
« Pose ta question, grogna-t-il.
— Ça parle de Tommy ou pas encore ? »
Il garda le silence pendant si longtemps que je crus qu’il n’allait pas me répondre. « Pourquoi ça t’intéresse ? »
Merde, j’aurais dû lui demander autre chose. Je m’étais dit que l’eau avait coulé sous les ponts et que j’avais été suffisamment discret pour que mon père oublie toute cette histoire avec Lauren, mais son ton suspicieux me prouva que j’avais eu tort.
« Ça m’intéresse, c’est tout.
— Tu demandes pas ça par rapport à sa pute de fille, pas vrai ? »
La rage me retourna l’estomac. C’était à cause d’hommes comme mon père que le parricide existait.
Je pris une grande inspiration et me forçai à contenir ma colère, avant d’adopter le ton calme et neutre que j’avais mis des années à parfaire. « Non. Tommy a-t-il été porté disparu ou pas encore ?
— Oui, hier. Tu reviens quand ? Ta mère s’inquiète. »
Ah, la carte de la culpabilisation. Forcément, la confrontation directe n’avait pas fonctionné.
« Dans quelques jours. J’ai des affaires à régler en ville. »
Il me raccrocha au nez.
Je reposai le téléphone, les mains tremblantes. Un jour, cette colère que je ressentais allait déborder et j’allais tout faire exploser autour de moi. J’en voulais à mon père depuis des années, et cette rancune creusait un fossé rempli d’émotions refoulées entre lui et moi. L’éloignement forcé avec Lauren était tout en haut de la liste. Je n’oublierais jamais les mots qu’il avait prononcés le soir où Tommy m’avait botté le cul : « Il vaut mieux que ça arrive maintenant, avant qu’il n’arrive quelque chose de vraiment grave à Lauren. »
De prime abord, on aurait pu croire qu’il avait à cœur les intérêts de la jeune femme, mais à son ton, j’avais compris qu’il s’agissait d’une menace : si je ne restais pas loin d’elle, ce serait lui qui lui ferait du mal.
Certes, Tommy ne représentait plus le moindre problème, mais mon paternel, lui, si. Un problème que je me devais de résoudre, et vite. Un conflit couvait entre nous depuis des années, et celui-ci ne se limiterait pas à des cris. Il me faudrait lui annoncer que je n’avais plus envie de cette vie-là, que je ne voulais pas finir comme lui et que c’était pour cette raison que je devais changer de voie.
J’avais besoin de penser à autre chose, ainsi retournai-je sur la vidéo de Lauren, toujours sur pause, en gros plan sur son visage. Putain qu’elle était belle ! Je repris la lecture et laissai les images se succéder ; elle enleva son haut et le balança hors-champ. Ma queue durcit à la vue de ses tétons foncés et recouverts de chair de poule. Sa taille était fine et s’élargissait au niveau des hanches. Elle avait pris des formes en dix ans, et ça lui allait bien.
Je l’observai se caresser le ventre, prendre ses seins en coupe. Ses seins si parfaits. Elle rejeta la tête en arrière et titilla ses tétons. Elle n’avait pas l’air de jouer la comédie. Elle semblait prendre du plaisir, et c’était d’ailleurs la raison pour laquelle j’étais si accro à ses vidéos et que j’avais presque regardé toutes celles qu’elle avait postées sur sa page Me4U au fil des années. Cette femme prenait vie à l’écran. Elle oubliait la caméra et s’abandonnait au plaisir. Toutefois, ce que j’aimais le plus, c’était quand sa personnalité transparaissait, quand elle riait ou poussait ce gémissement rauque, empli de frustration, signe qu’elle approchait de la jouissance mais qu’il lui manquait quelque chose pour basculer dans l’extase.
J’avais étudié chacun des sons qu’elle émettait, chacun des gestes qui la guidaient vers l’orgasme. Je pouvais paraître obsédé, néanmoins je me montrais plutôt stratégique ; un jour, j’userais de tout cet apprentissage pour la faire jouir plus vite que n’importe lequel de ses partenaires, de façon à la convaincre que mes mains, ma langue et ma bite avaient été créées dans le seul but de lui procurer du plaisir. Je voulais qu’elle me désire, qu’elle ait besoin de moi.
Était-ce de la manipulation ? Complètement tordu ? Absolument.
Mais je m’en contrefoutais.
À l’écran, Lauren ouvrit grand ses yeux foncés et les ancra dans la caméra. « Voilà ce que je te demanderais de me faire. » Elle pinça légèrement ses tétons et je me dis que payer 100 dollars supplémentaires pour des mots salaces valait vraiment le coup. « Tu resterais là, tu t’occuperais de moi avec tes mains, puis ta bouche, jusqu’à ce je sois trempée de plaisir. »
Je déboutonnai mon jean et plongeai la main dans mon boxer pour agripper ma queue. « Et quoi d’autre ? » exigeai-je de savoir, la voix éraillée de désir.
Elle glissa la paume sur son ventre avant de s’aventurer sous son short. « Après tu me toucherais ici, pas mon clito ni ma chatte, m’apprit-elle alors que ma bite enflait de l’entendre parler aussi crûment, elle qui autrefois ne prononçait aucune grossièreté. Tu m’exciterais jusqu’à ce que je n’en puisse plus, sans jamais t’approcher de l’endroit où je te désire vraiment. »
Je suivis des yeux le mouvement de sa main, qui avait passé la fine barrière de tissu de son short. Elle joignait le geste à la parole, s’excitait, s’approchait de son intimité du bout des doigts.
« Tu veux voir ? demanda-t-elle.
— Oui, montre-moi », dis-je, les dents serrées, imprimant des va-et-vient le long de ma queue. Voilà pourquoi Lauren avait autant d’abonnés. Elle était douée, donnait l’impression d’une interaction plutôt que d’une branlette devant une vidéo préenregistrée.
Elle esquissa un sourire timide avant de sortir sa main de son short et de glisser les doigts le long de la taille de celui-ci. « Supplie-moi. »
Je secouai la tête. Je n’avais jamais quémandé de ma vie, et je ne ferais aucune exception, même pour elle. « Baisse-le, Lauren. Je veux voir à quel point je te fais mouiller. »
Son sourire s’élargit, comme si elle avait aimé ma réponse, et elle commença doucement à se dévêtir. J’aperçus un petit triangle de poils bien dessiné, et son short partit rejoindre son haut, la laissant nue.
Elle remonta les paumes vers ses seins, les prenant en coupe, les pétrissant, les caressant. Je l’étudiai des pieds à la tête. Elle me dévoilait tant de peau que je ne savais pas où poser le regard. Je voulais graver cette image dans ma mémoire, non seulement la façon dont elle s’excitait, mais aussi les petits détails qui me montraient à quel point elle avait des tétons sensibles : la tension qui raidissait son ventre, le chevrotement de son souffle lorsqu’elle pinçait sa chair.
Elle ferma les yeux, papillota des paupières, et je sus qu’elle en voulait plus. Et pourtant, elle ne bougea pas d’un iota, augmentant son plaisir, y allant de plus en plus fort, jusqu’à ce que ses jambes flageolantes la forcent à s’asseoir sur ses talons. Elle n’arrêtait pas de parler, de m’expliquer ce qu’elle aimait.
« Là, juste là. »
« Oui, comme ça. »
« Doucement, puis plus fort. »
Je me demandais si elle se rendait compte à quel point elle se dévoilait, combien de munitions elle me cédait depuis toutes ces années. Elle ne pourrait pas me résister quand je l’aurais enfin à portée de main. Plutôt que de faire traîner en longueur, j’irais droit au but.
« Arrête de nous chauffer », grondai-je, la cadence de mes caresses de plus en plus rapides. Je n’avais pas l’habitude de devoir attendre pour obtenir ce que je désirais. Je m’excitais à ses côtés, et mon impatience commençait à reprendre le dessus.
Comme si elle avait entendu mon ordre, elle positionna un coussin entre ses cuisses et baissa les doigts, encore et encore, jusqu’à ce qu’ils disparaissent de ma vue.
« Je suis trempée, dit-elle, dans un gémissement presque inaudible.
— Oh, j’en suis sûr. Tu as pris tout ton temps pour en arriver là, Lo. »
Elle entrouvrit les paupières et un sourire espiègle fendit ses lèvres. « Grincheux. »
Je me figeai, la paume sur l’extrémité de mon sexe, et appuyai sur pause pour vérifier que cette vidéo était bien préenregistrée et que je n’avais pas accepté une invitation à un live par inadvertance. Lauren s’immobilisa sur l’écran, et un sourire taquin s’installa sur mes lèvres. Elle avait sûrement compris que j’étais du genre impatient grâce à tous nos échanges de sextos et s’en servait contre moi.
Il faudrait que je trouve comment me venger, quand elle serait mienne.
Je relançai la vidéo, le sang tambourinant à mes tempes face aux gestes de la jeune femme. Je repris mes va-et-vient, accélérai la cadence, sans la lâcher des yeux. Je l’avais vue un nombre incalculable de fois exercer son art, mais ses vidéos personnalisées étaient mes préférées ; elles m’étaient dédiées.
La caméra bougea de quelques centimètres, et je la vis de côté. J’eus à peine le temps de me demander si quelqu’un était avec elle dans la chambre pour l’aider à se filmer qu’elle lâchait un premier gémissement, me rendant imperméable à tout ce qui n’était pas elle.
La position qu’elle avait adoptée ainsi que le coussin me cachaient la vue, mais à la façon dont elle ouvrit les lèvres et se mit à crier, la tête tournée vers l’objectif, je sus qu’elle avait glissé un doigt – ou bien plusieurs ? – en elle.
« Qu’est-ce que c’est bon avec toi ! » me félicita-t-elle, papillotant à nouveau des paupières, comme si elle m’imaginait dans la chambre, avec elle.
Je la rejoignis dans son fantasme, m’agenouillai sur le lit derrière elle et éloignai sa main pour la remplacer par la mienne. Elle se caressa un sein alors que je m’occupais du deuxième, pinçant son téton au moment même où j’enfonçais mes doigts dans son étroit cocon de chaleur humide.
« Tu aimes que je mouille pour toi ? me demanda-t-elle.
— Oui, confirmai-je, la mâchoire crispée. Mais ça ne me suffit pas. »
Elle donna un coup de reins et frotta son clito contre ma paume, s’empalant sur mes doigts dans un abandon total. Elle était l’image même de la séduction débridée. De la perfection.
« Je veux te sentir jouir, lui intimai-je.
— Je vais jouir, m’annonça-t-elle, comme si elle m’avait entendu. Tu vas me faire jouir comme jamais.
— Toi aussi », lui assurai-je, les couilles de plus en plus dures.
Quelques secondes plus tard, nous connûmes l’extase ensemble, tout tremblants, le souffle erratique. Je voyais trente-six chandelles. C’était superbe. Elle était superbe.
Je la regardai tomber sur le lit et se réceptionner sur son flanc, prise d’un rire qui me tira un pincement au cœur. Elle semblait si insouciante, si heureuse. Je tuerais pour ressentir cela au moins une fois dans ma vie. Je ne me souvenais même plus de la dernière fois où j’avais ri.
Elle croisa mon regard à travers la caméra. « Merde alors, ce que c’était bon ! Ça l’était pour toi aussi ? »
J’attrapai quelques feuilles d’essuie-tout et commençai à me nettoyer. « Je crois qu’il y en a jusqu’au plafond, alors la réponse est oui. »
Elle partit à nouveau dans un rire communicatif. « Je vais dormir comme un bébé ce soir. » Elle s’étira langoureusement sur le lit, les bras tendus au-dessus de la tête et les orteils recroquevillés.
Je voulus grimper sur elle et la faire jouir, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle soit trop épuisée pour ne serait-ce que garder les yeux ouverts. Alors, je la laisserais s’endormir et la réveillerais quelques heures tard pour remettre le couvert.
« Hé », m’appela-t-elle en attirant mon regard vers le sien. Elle arborait une expression avenante, vulnérable, les yeux adoucis par un voile de plaisir. « Merci de t’être joint à moi.
— Ne me remercie pas, Lo. Jamais. »
Je verrouillai mon téléphone et finis de m’essuyer à mesure que la brume de luxure se levait, laissant un tournis dans son sillage. Je n’avais pas encore trouvé le moyen de me débarrasser de mon père, mais il allait falloir que j’y parvienne. Et vite. Il était plus que temps pour moi de débuter un nouveau chapitre de ma vie.
J’en avais plus qu’assez de rôder sur Internet comme un pervers ; je voulais voir Lauren en personne.
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Junior
Je n’ai rien à faire là.
Cette pensée m’électrifia à la seconde où je mettais un pied dans l’église. Je ne m’étais pas rendu à une messe depuis des années, alors je m’attendais à moitié à ce qu’on me pointe du doigt et qu’on m’affirme que les gens comme moi n’étaient pas les bienvenus.
Je baissai les yeux vers mes manches longues, inappropriées en cette foutue canicule, mais qui avaient l’avantage de dissimuler la plupart des tatouages sur mes bras et mes mains. De la même façon, j’avais boutonné ma chemise jusqu’en haut pour cacher l’encre sur mon cou. Mes cheveux noirs plaqués en arrière, la barbe rasée de près, j’avais l’air plutôt respectable, toutefois, vu le regard que me décocha la fidèle à l’entrée, il était clair que je ne donnais pas le change.
Il s’agissait d’une grand-mère tout en rondeurs, aux cheveux courts et gris, et au nez crochu. Elle ne me salua pas et se contenta de balancer sa tête à droite, nerveuse. « Votre mère et votre frère vous attendent. »
J’opinai du chef en la dépassant et portai mon attention vers la nef, curieux de voir lequel de mes frères avait accompagné ma mère. Je me trouvais dans la plus grande église catholique de la ville, une structure à l’architecture gothique immense et richement décorée qui aurait plus eu sa place en Europe qu’aux États-Unis. On pourrait croire qu’il y aurait moins de monde à la messe du samedi qu’à celle du dimanche, et pourtant, il y avait foule.
Je tournai à gauche et me dirigeai vers l’allée la plus isolée, inspectant les fidèles du regard. Si j’étais là, ce n’était pas parce que j’étais un bon petit catholique. J’étais en mission de reconnaissance. Ma famille se rendait dans cette église, tout comme celle de Lauren. Je savais que nonna Bianchi – sa grand-mère – assistait à la messe du samedi, parce que ma mère faisait partie de son groupe d’organisation d’évènements ecclésiastiques ; elle l’avait mentionné en passant lors du dernier repas de famille. Et à en croire les photos de Lauren toute pomponnée qui se rendait chez sa nonna ce matin-là, elles participeraient toutes deux à la messe.
Je tournai la tête à droite, puis à gauche, à leur recherche.
« Junior, c’est toi ? » entendis-je me demander une voix à l’accent irlandais.
Putain de merde, ma mère m’avait déjà repéré ! Je n’avais vraiment pas de chance. Impossible de scanner la foule en toute tranquillité.
Je me figeai et fis volte-face, un sourire forcé collé aux lèvres. Ma mère s’éloigna de son groupe d’amies et me rejoignit. Elle portait son plus bel uniforme de grenouille de bénitier : une robe fleurie des plus respectables, des chaussures à talons d’une hauteur confortable, et un sac à main passe-partout. Elle avait détaché ses cheveux marron clair, qui retombaient sur ses épaules, et rehaussé ses yeux verts d’un trait de mascara. À la voir, on ne croirait jamais qu’elle avait passé ses jeunes années à aider son père à créer des bombes dans leur cave.
« Bonjour, maman », la saluai-je avant de me pencher pour la prendre dans mes bras. Du haut de mon mètre soixante-dix-huit, j’étais dans la moyenne, mais, comparé à elle, je m’approchais du géant.
« C’est gentil à toi de venir assister à la messe », déclara-t-elle, sans pouvoir s’empêcher de rajouter : « Pour une fois. » À ses yeux, il était tout à fait acceptable de semer la mort et la destruction, mais se rendre aussi peu de fois que moi à l’église ? C’était inconcevable. Pour sa défense, elle avait grandi au sein de l’IRA1 en plein conflit nord-irlandais, aussi essayai-je de ne pas me formaliser de sa remarque.
Je me détachai de son étreinte et gardai le sourire. « Je voulais te faire la surprise.
— Eh bien, c’est réussi ! » s’exclama-t-elle en passant son bras sous le mien. Puis elle se pencha vers moi avant de baisser quelque peu le ton et d’adopter une voix triste : « Tu es resté éloigné plus longtemps, cette fois-ci. »
Une vague de culpabilité déferla en moi. Merde. Comment pouvais-je m’extraire de l’influence de mon père sans endommager ma relation avec elle ? « Je sais, admis-je. Je suis désolé. »
Elle exerça une pression sur mon bras. « Je comprends, mais n’oublie pas de m’envoyer des messages, je m’inquiète.
— C’est promis. »
Ma mère m’incita à me déplacer et je la laissai m’entraîner à l’avant de l’église, à contrecœur, alors que les fidèles commençaient à s’installer sur les bancs. Il n’y avait pas vraiment de place assignée, mais les ouailles savaient que les premières rangées étaient réservées à certaines familles. Cette position marquait le privilège, le prestige. Les patronymes de tous ceux qui nous entouraient finissaient par une voyelle.
Je fus surpris de me rendre compte qu’Alec était déjà installé et nous tournait le dos, en pleine conversation avec un homme d’âge mûr que je reconnaissais vaguement. De tous mes frères, c’était celui dont la présence me surprenait le plus. Si j’étais un catholique laxiste, lui était carrément athée.
« Regarde qui a décidé de se joindre à nous », annonça ma mère.
Mon frère tourna la tête et nous échangeâmes un regard suspicieux.
Qu’est-ce que tu fous là ? pensai-je, et j’étais certain qu’il se demandait la même chose. Nous ne faisions jamais rien sans raison. Moi, j’étais là pour Lauren, mais j’ignorais tout de ce qui l’avait motivé, lui, à se déplacer. Peut-être avait-il besoin d’être dans les petits papiers de notre mère, ou essayait-il de conclure un marché avec son vieux voisin de banc ?
Je me notai de lui poser la question plus tard, quand il se leva et me tendit la main. Notre poignée fut plus énergique que nécessaire.
« Qu’il est aimable de ta part d’enfin vous pointer, toi et ta vieille tête, m’accueillit-il.
— Elle est peut-être vieille, mais elle est plus belle que la tienne, rétorquai-je, un grand sourire aux lèvres. C’est une nouvelle verrue, que t’as là ? »
Il m’inspecta du regard sans trahir aucune réaction. « Tes yeux sont trop près l’un de l’autre, c’est pour ça que t’y vois pas bien.
— Et moi, je crois que des poils commencent à sortir de cette verrue », répliquai-je. Peut-être que dans une famille normale, on montrait son affection en étant gentil et honnête, mais chez les Trocci, on se balançait des vacheries. Aussi tordu que ce soit, par cet échange de piques, Alec et moi nous annoncions que l’autre nous avait manqué.
Il ouvrit la bouche, prêt à surenchérir, mais une femme lui coupa l’herbe sous le pied.
« C’est Nicky ? »
Merde !
Les yeux d’Alec s’animèrent d’une joie pure. Je détestais ce surnom qu’on me donnait enfant, et il le savait.
« Eh oui », confirma-t-il en me passant un bras autour des épaules pour nous rapprocher de la femme.
L’entaille à mon flanc me tira tant que c’en fut douloureux et j’écrasai les orteils de mon frère pour le forcer à lâcher prise. Il jura dans sa barbe et laissa tomber son bras.
« Comportez-vous bien », nous réprimanda notre mère.
Nous arborâmes une expression innocente.
« Madame Mancini », saluai-je la dame qui se trouvait sur le banc devant nous. Elle devait frôler les 90 ans, pourtant elle me serra la main d’une poigne ferme.
« Oh, tu es devenu un homme tout à fait charmant, encore plus beau que ton frère. »
Je décochai un sourire goguenard à Alec et lui soufflai : « Elle aussi, elle a dû remarquer cette verrue. »
Il secoua la tête, mais au tressautement de ses lèvres, je sus que j’avais failli lui tirer un rire.
Mme Mancini tourna le regard vers ma mère et me lâcha la main. « Pourquoi ne les affichez-vous donc pas plus souvent à votre bras quand vous venez à la messe ? Nous sommes plusieurs à avoir des petites-filles.
— Malheureusement, je suis pris, mentis-je dans un sourire factice. Mais ce n’est pas le cas d’Alec. » Je posai les mains sur les épaules de mon frère et le poussai en avant, tel l’agneau sacrificiel.
Le regard noir qu’il me décocha était annonciateur de vengeance, et je lui répondis par un rictus diabolique. Notre mère leva les yeux au ciel, comme pour implorer Dieu de lui accorder un peu de Sa patience.
Les fidèles continuaient à entrer et nous offrirent un prétexte pour nous sortir de cette tentative de mariage arrangé. Toutefois, les autres personnes que nous croisâmes nous tinrent plus ou moins le même discours. Nous eûmes droit aux « Bonjour, comment ça va, depuis le temps ? » et notre mère écopa d’une bonne dose de culpabilisation catholique, tenue responsable de nos venues trop rares à l’église, signe d’une vie décadente.
Lorsqu’elle fut installée entre Alec et moi, elle laissa échapper un « bon Dieu » d’impatience avant de se signer pour effacer son blasphème. « À les entendre, on croirait que c’est ma faute si vous ne venez pas tous les week-ends.
— Et ce n’est pas le cas ? » m’enquis-je, pince-sans-rire.
Elle me fusilla du regard, bien consciente qu’il s’agissait d’un trait d’humour. « Encore un mot de ta part et je dis au prêtre que tu te portes volontaire pour accueillir les fidèles la semaine prochaine. »
Je levai les paumes en signe d’abandon. Ma mère n’était pas du genre à proférer des menaces en l’air.
Les bancs autour de nous se remplirent alors que les bénévoles traversaient les allées de long en large avant le début de la messe. Mais où étaient Lauren et Mme Bianchi, bon sang ? Elles auraient dû être installées juste en face de nous, et pourtant, leur banc était bien trop vide à mon goût. Je me retournai et scrutai la foule. Je n’étais là que pour une seule et unique raison : voir la jeune femme en chair et en os, et si je devais rester assis, m’agenouiller et me lever pendant une heure complète pour que dalle, j’allais être en pétard.
Juste au moment où je me replaçai, je remarquai un éclat de couleur du coin de l’œil. Deux femmes entraient dans la nef. L’une d’elles, tout aussi âgée que le reste des fidèles, s’appuyait sur le bras d’une plus jeune. Cette dernière portait une robe d’été rose pastel qui offrait un joli contraste avec sa peau hâlée. C’étaient elles. Elles étaient là.
Je me concentrai sur Lauren. L’envie et la possessivité s’emparèrent de moi dès que je la vis, et j’envisageai un instant de descendre l’allée à grandes enjambées et de la passer par-dessus mon épaule avant de sortir sous ses cris suraigus et surpris. Toutefois, je me contentai de regarder droit devant moi pour éviter d’attirer l’attention. Je ne pus m’empêcher d’esquisser un sourire satisfait, cependant. Ce matin-là, j’avais tant étudié la photo de Lauren que j’étais parvenu à déduire qu’elle se rendrait à l’église avec sa grand-mère, et j’étais content d’avoir eu raison, surtout maintenant qu’elle était à portée de main.
Je ne lâchai pas l’autel des yeux, mais mon regard restait dans le vague, toute mon attention étant focalisée sur ce qui se passait dans ma périphérie. À tout moment, elle passerait devant moi, et il était hors de question que je rate l’instant où elle remarquerait ma présence.
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